
        
            
                
            
        

    
  Résumé


  Pourquoi ai-je toujours le chic pour me fourrer dans des situations impossibles ? Surtout en amour. Il faut dire que céder au charme de mon patron n’était peut-être pas la chose la plus maligne à faire. Surtout quand ledit patron vous jette comme un poisson pourri après une liaison torride.

  

  Heureusement, le magazine My Life m’envoie à Hawaï pour réaliser un reportage sur le Spring Break avec Tania, ma collègue au tempérament bien trempé. Et je compte bien prendre du recul en sirotant des cocktails face à l’océan. Miam !

  

  Je ne vous ai pas dit ? J’ai reçu une lettre mystérieuse juste avant mon départ me conviant à un rendez-vous sur la plage de Kahaluu. Dans trois jours, je saurai qui est derrière tout ça. Mais trois jours, c’est long ! Surtout que mon patron débarque sur l’île et qu’il recommence son petit jeu de séduction…


  Plus de Romance sur

  numeriklire.net


  Cali Keys


  Tequila sunrise

  à Hawaï


  Amours, copines et cocktails


  numeriklire.net


  Le Journal d'Emma


  Lundi 18 mars 2013, 3 heures du matin, en jogging, dans un appartement de Santa Barbara, Californie


  « Vive les vacances, plus de pénitences, les cahiers au feu et les profs au milieu », je chantonne tout en bouclant ma valise. J’ai une fâcheuse tendance à oublier que je pars à Hawaï pour le boulot. Bon pour l’instant, je suis assise en tailleur sur le sol de mon salon, des piles de vêtements tout autour de moi.


  Ma valise ressemble à un énorme cachalot éventré. J’ai beau m’asseoir dessus, je crois que j’ai été trop optimiste au moment où j’ai glissé ma sixième robe dedans. Une jupe en jean dépasse lamentablement sur le côté et les bretelles de mon maillot de bain refusent obstinément de tenir à l’intérieur. Argh. Je me mets debout et sautille dessus en poussant des petits « hiiii » de dépit. Rien à faire, je vais devoir me résoudre à réduire les quantités de vêtements et de livres que j’avais prévu d’emporter avec moi.


  L’avion décolle à 7 h 30 à LAX, l’aéroport de Los Angeles. Pourtant, ce n’était pas gagné. J’ai même cru qu’on ne partirait jamais puisque Tania, la responsable d’agence, que j’ai nommée tête de linotte, et moi-même avons loupé notre vol initial pour Honolulu. Elle avait confondu les horaires inscrits pourtant sur les billets. Je me suis gentiment moquée d’elle, mais en fait, j’étais surtout ravie de constater qu’il y avait pire que moi dans le genre gaffeuse. En fait, à l’heure qu’il est, je devrais déjà être en train d’interviewer des étudiants sur la tendance du Spring Break en vue d’écrire mon reportage du mois pour le magazine My Life !


  Rooo Emma, concentre-toi un peu ! Un truc à la sauce Zone Interdite sur M6 : « Sexe, drogue et Spring Break à Hawaï, la plage de tous les dangers ». Un truc bien hard, trash et vendeur. Je déteste ça. Le problème, c’est qu’on en rajoute toujours trois tonnes. Si on trouve une jeune femme pompette dans la rue en train de chanter le générique des Schtroumpfs en fumant une cigarette, elle se transformera en harpie bourrée sniffant de la coke grâce à deux tournures de phrases savamment étudiées. Moi, je rêve d’écrire des articles girly pour Cosmo. Particulièrement ceux de la rubrique « Rencontre ». J’adorerais parler d’amour, de joie de vivre et des petits bonheurs du quotidien au lieu de montrer tout ce que la planète recèle de plus dramatique. J’écrirais mes articles en mangeant des cupcakes à la framboise et en écoutant de la musique zen dans laquelle des petits oiseaux gazouilleraient avec entrain. Je suis tirée de ma rêverie par la sonnerie de mon IPhone.


  — Emma, c’est Tania ! Je suis dans un taxi en bas de chez toi. Mais, où es-tu, on va encore rater l’avion ! Grouille !


  J’ai envie de lui rétorquer que si elle avait un QI plus élevé que celui d’une huître, nous n’aurions pas loupé notre premier vol. Oui, se lever aux aurores, ça me met de mauvais poil. Mais je me retiens, je ne suis pas une vilaine mégère. Plutôt une bonne poire, d’habitude. Faut dire tout de même que la perspective de me lever à 3 heures du matin pour terminer une valise rebelle et partir en reportage parmi des étudiants alcoolisés ne représente pas mon rêve le plus fou.


  La seule raison pour laquelle j’ai accepté cette petite escapade, c’est parce que je souhaite m’éloigner du bureau. M’enfin, si je veux être tout à fait honnête avec vous, je dirai qu’il s’agit de mettre de la distance entre moi et une personne en particulier. Un mec. Forcément. Pourquoi suis-je toujours attirée par les histoires impossibles, hein ? D’ailleurs, à la base, Tania devait partir seule, mais Mickaël avait insisté pour que je l’accompagne. Et on ne refuse rien au big boss. J’ai donc décidé de me faire une raison et de trouver les points positifs à cette aventure. Points que j’avais notés en gros sur un post-it du frigo :


   


  1. M’éloigner des hommes nocifs (j’espère qu’il n’y a pas d’hommes à Hawaï)


  2. Boire des cocktails


  3. Rapporter d’authentiques coquillages hawaiiens


  4) Réaliser mon rêve et grimper sur un volcan au bout de 6 heures de marche


  5) M’entraîner à courir sur la plage pour améliorer ma condition physique avant de grimper sur le volcan


  6) Me forcer à apprécier la course, un sport que je déteste (comme tous les sports d’ailleurs)


   


  Je jette un œil à ma valise, l’ouvre d’un geste sec et retire la première couche de fringues avant de me rasseoir dessus. Hourra ! Elle se ferme ! Je suis Emma, la « dompteuse » de valise ! Peut-être pourrais-je en faire mon nouveau métier. Si je prends trente kilos et que je démarche des jeunes femmes fashion pour les aider à fermer leurs bagages grâce à mon popotin, je pourrais sûrement gagner plein d’argent.


  J’enfile mes ballerines et me rue dans les escaliers — priant pour ne pas avoir retiré un objet essentiel comme mon ours en peluche ou mon pyjama Snoopy —, ma grosse valise manquant par trois fois de m’envoyer valser en bas des marches. Bon, un bagage de vingt kilos n’est peut-être pas nécessaire pour trois jours, me direz-vous. Vous n’avez pas tout à fait tort. Une fois dans la rue, je repère le taxi jaune malgré l’obscurité du petit matin et ouvre la portière.


  — Aloha, je lance à Tania en entrant.


  J’ai décidé de trouver le Bisounours qui sommeille encore en moi (il a de la chance, lui) et d’être plus agréable malgré l’heure matinale.


  — Hello, lance-t-elle en s’avançant pour me faire une bise.


  J’espère que ce petit voyage améliorera notre relation. Quand j’ai commencé à travailler pour le magazine My Life, nous étions très proches et profitions de chaque pause pour nous faire des confidences sur nos histoires d’amour foireuses.


  Puis, tout a changé. Je n’ai pas bien compris pourquoi. Je la soupçonne fortement de ne plus m’apprécier. Rapport à la fois où j’ai atterri la tête dans mon ficus parce qu’elle m’avait poussée alors que je discutais d’une super idée d’article sur les demandes en mariage les plus romantiques avec Raphaël. Raph est l’assistant personnel de Mickaël Larsan, le big boss du magazine, depuis plus d’un an.


  Pourtant, je suis adorable comme fille. J’apporte des muffins tous les vendredis pour détendre l’atmosphère et encourager les bonnes relations entre collègues. Faut dire que le milieu de la presse n’est pas une sinécure et que le travail que nous faisons est assez stressant au quotidien. Sans compter que Mickaël est du genre plutôt exigeant. Il suffit qu’il me regarde avec ses yeux marron d’un air décidé pour que je frissonne de partout.


  Dans le taxi qui file à l’aéroport, Tania n’arrête pas de parler du reportage, des rendez-vous à prendre, des interviews à préparer et des étudiants à rencontrer. J’ai envie d’ouvrir ma valise, de dégotter ma plus grosse paire de chaussettes et de la lui fourrer dans la bouche. Oh, mon Dieu, je suis une criminelle en puissance ! Il faut définitivement que j’arrête de me lever avant 9 heures du matin. Peut-être devrais-je en informer mon rédacteur en chef pour qu’il adapte mes horaires ? Sinon, les employés de la boîte tout entière risquent de succomber, étouffés par des chaussettes ! On me surnommerait « Socquette, la Tueuse ». Alors que Tania rédige une liste de tâches à réaliser, je ne pense qu’à la lettre. La mystérieuse lettre que j’ai reçue vendredi au bureau.


   


  Mercredi, quand le soir tombera


  Ici ou ailleurs, on se retrouvera


  C’est sur la plage de


  Kahaluu que tu me rejoindras


   


  Je n’ai pas parlé à Tania de ce rendez-vous bien particulier. Elle semble suffisamment irritée que je l’accompagne. Mais, moi, je meurs de curiosité. Qui a bien pu m’écrire ce mot ? J’ai bien pensé à Tristan, mon ex, mais le fait qu’il m’ait larguée par texto, il y a deux ans, en prétextant vouloir tenter sa chance avec Selena Gomez me fait légèrement douter de la vraisemblance de cette hypothèse.


  J’ai une autre idée dans la tête. Je crois avoir décrypté un code. Oui, je suis trop forte ! À moins que ce soit juste une coïncidence. Vivement mercredi que je sois fixée parce que ça me tend le string tout ce mystère. L’impatience est l’un de mes pires défauts. Si j’omets le fait que je suis également gourmande, trop enthousiaste, trop familière, trop dépensière, psychologiquement handicapée dans mes relations avec les hommes, et tueuse en puissance. Avec des chaussettes.


  Une fois dans l’avion, installée confortablement dans mon siège, je respire à nouveau. Façon de parler hein, parce que ces gros machins qui volent, ça ne me rassure pas plus que ça. Je ressens tout de même une pointe d’excitation à l’idée de voler vers ce paradis terrestre. Trois jours de reportage, les pieds dans le sable et sous les palmiers, me permettront sans doute de ne plus penser aux mecs et de me concentrer sur ma carrière de journaliste. Je jette discrètement un œil à côté de moi et remarque avec soulagement que Tania a décidé de me laisser un peu de répit en écoutant de la musique tout en tapotant bruyamment sur son BlackBerry. Je sors mon ordinateur portable de ma jolie sacoche rose et commence à écrire mon introduction :


   


  Dans l’avion qui nous emmène à Hawaï, terre de toutes les folies pour les étudiants de la côte ouest, l’ambiance est déjà électrique. Les filles arborent des mines réjouies et portent des mini-shorts tout en se pâmant comme des biches, tandis que les hommes ingurgitent leur première dose d’alcool en les reluquant de la tête aux pieds. La fête promet d’être chaude sur les plages de Waikiki. Nous allons vous faire vivre trois jours dans la chaleur festive des nuits hawaiiennes. Trois jours de folie entre sexe, drogue et excès en tous genres. Trois jours où tout est permis. Bienvenue au Spring Break.


   


  Quand je relis le début de mon article, je me retiens de piquer un fou rire. J’ai l’impression de jouer un rôle et d’écrire un ramassis de bêtises insensées.


  Tania grimace lorsque l’avion entame sa descente vers Honolulu tandis que je suis vissée au hublot, fascinée par la couleur turquoise de l’eau. Je tente d’afficher un air de bonheur béat, mais en réalité, je prie le Dieu des avions de nous éviter un crash au beau milieu des jolis poissons colorés de l’île. À 27 ans, je suis bien trop jeune pour leur servir de nourriture. Une fois dans le hall d’aéroport (je vous passe la scène où je me suis affalée par terre en essayant de traîner ma valise hors du tapis roulant), de charmantes hôtesses hâlées nous offrent un collier de fleurs. Un lei traditionnel qui symbolise la bienvenue sur l’île comme je l’avais lu dans le guide du Routard. Je respire à plein nez leur parfum enivrant en sautillant de joie :


  — Tania, ce n’est pas une légende, on reçoit vraiment un collier, je jubile.


  Je commence à apprécier notre voyage même si la fatigue se fait sentir.


  — Oh trop génial, dit-elle d’un ton cynique.


  — Tu ne voudrais pas faire un petit effort pour que notre voyage se passe bien ? je l’implore.


  Elle me regarde, dédaigneuse, comme si elle observait un pou au microscope.


  — Allons à l’hôtel, je suis fatiguée.


  Elle accélère le pas en direction d’un homme vêtu de noir qui tient une pancarte où je peux lire « Magazine My Life hôtel Halekulani ».


  Après quelques minutes de transfert dans une berline aux vitres teintées, nous rejoignons l’hôtel situé sur les immenses plages de Waikiki. Je crois mourir de bonheur en arrivant dans ma chambre. Le palace fait face à la mer et j’aperçois des palmiers et l’eau turquoise de l’océan depuis mon lit ! De l’eau turquoise ! Je sors mon appareil photo et immortalise la scène en parcourant la pièce spacieuse composée d’un lit king size, d’une grande armoire et d’un fauteuil rose pâle. J’installe mon ours en peluche (pas de railleries, c’est un souvenir d’enfance) sur le couvre-lit blanc crème et pose précautionneusement la lettre mystérieuse sur la table de nuit, toujours curieuse de découvrir le fin mot de l’histoire.


  Les dirigeants du magazine ont décidé de nous choyer en nous envoyant dans un établissement de luxe, sûrement pas pour notre confort, non, pour montrer que nous appartenons au plus grand groupe de presse de la côte ouest, Media One. Pour l’instant, je n’ai qu’un rêve, me rendre à la plage et paresser au soleil, un cocktail bien chargé en rhum dans la main. Mais je suis bien trop professionnelle pour oser faire ça. Assise en tailleur sur le lit, je rallume mon ordinateur portable et prépare mes interviews pour ce soir. L’immersion commence à minuit sur la plus grande plage de Waikiki. Munie de mon bloc-notes, je vais faire le tour des plus grandes fiestas d’Hawaï en tentant de me faire passer pour une étudiante en furie, enquêtant sur le succès de ces fêtes dans lesquelles les jeunes se livrent à tous les excès. Ce n’est pas gagné.


  Toc, toc, toc ! On vient de frapper à la porte. Je lève la tête, curieuse puisque, bien évidemment, je n’attends personne. Nous nous étions mis d’accord avec Tania pour nous rejoindre dans une heure sur la terrasse de l’hôtel pour faire un plan de l’article. Avec une légère appréhension, je me dirige vers la porte. Quand je l’ouvre, je m’aperçois qu’il n’y a personne derrière. De plus en plus bizarre. Mais alors que je m’apprête à rentrer tout en pestant contre l’impolitesse des gens, je baisse la tête et découvre une enveloppe blanche avec mon nom inscrit dessus, posée sur le sol. Je jette un œil à droite et à gauche. Personne. Le couloir est désert. Je me penche et ramasse la lettre que je m’empresse d’ouvrir. En découvrant les mots inscrits maladroitement sur le papier, je frissonne. Je relis la menace trois fois de suite.


   


  Vous devriez partir, vous n’êtes pas la bienvenue sur l’île. Et surtout, laissez-le tranquille !


   


  Il doit y avoir erreur sur la personne. Non seulement je viens de débarquer, mais en plus, je ne connais personne sur cette île. Je fulmine. Certes, je ne suis pas Sherlock Holmes, mais le fait que mon nom soit écrit en toutes lettres sur l’enveloppe indique clairement qu’il ne s’agit pas d’une erreur. Qui peut bien m’en vouloir, ici ? Je file sous la douche pour me rafraîchir les idées, inquiète et des questions plein la tête. Deux lettres anonymes dans la même semaine, ça commence à faire beaucoup. Une heure plus tard, je descends pour rejoindre Tania. Il faut que je lui parle de cette menaçante missive, j’ai besoin d’avoir son avis.


  Au moment où j’arrive à la réception, j’entends une voix que je connais bien et qui me paralyse à tel point que je m’immobilise dans la cage d’escalier, le souffle court et les sens en alerte. Je dois rêver, il ne peut pas être là, il se trouve à des centaines de kilomètres ! Je m’approche en catimini de l’endroit d’où proviennent les sons. M’enfin, la dispute serait un mot plus adapté. Le ton monte. Encore un pas et je pourrais voir ce qui se passe. Oh non, ce n’est pas vrai ! Ce n’est pas lui que j’aperçois accoudé au desk d’accueil ? Pitié, sauvez-moi ! Je me cache derrière une plante et observe la scène, tapie derrière les feuilles. Je tends l’oreille pour écouter la voix grave et autoritaire qui s’adresse à la réceptionniste et passe ma tête entre deux branches pour dégager mon angle de vue.


  — Comment ça « vous n’avez plus de chambres » ? J’ai réservé ce voyage il y a plus d’un mois !


  — Mais, monsieur je suis désolée, il doit y avoir une erreur dans le fichier des réservations, je ne comprends pas.


  — Vous feriez bien de régler le problème au plus vite.


  — Mais monsieur, je…


  — Quand je veux quelque chose, je l’obtiens, mademoiselle, répond-il d’une voix glaciale. Allez régler le problème avec votre supérieur. Tout de suite.


  J’aperçois la pauvre jeune femme quitter le comptoir, au bord des larmes. Mickaël Larsan fait souvent cet effet aux femmes. Il sait se faire obéir et en général, de manière plutôt brutale. Juste à côté de lui, un jeune homme aux cheveux bouclés ne sait plus où se mettre, il regarde ses mains et semble en pleine contemplation de ses doigts quand il relève la tête et m’aperçoit. Il me fait un sourire et s’approche de ma cachette. Ouh, non ! Je fais signe à Raphaël de ne pas s’approcher de moi et lui intime l’ordre de rester silencieux et discret en posant un doigt sur mes lèvres. Je ne veux pas approcher mon boss quand il est d’humeur à massacrer un troupeau de Lapins Crétins. Je gesticule dans tous les sens, mais je doute qu’il ait compris le message (qui disait, entre nous, très clairement « mais qu’est-ce que vous fichez à Hawaï, loin du bureau, dans le même hôtel que nous, nom d’un Schtroumpf atteint de varicelle » ?). Je saisis mon iPhone et lui envoie un WhatsApp sur notre groupe « La Tyrannie de My Life » :


   


  ???


   


  Soit un message clair qui représente parfaitement bien l’état de mon cerveau. Toujours derrière la plante, je vois Raphaël tapoter sur son Samsung dernier cri tandis que Mickaël est au téléphone, sourcils froncés, comme d’habitude.


   


  On mange ensemble ce soir et je t’explique tout, d’acc ? 20 heures au restaurant de l’hôtel.


   


  Je le regarde et acquiesce avant de m’éclipser discrètement pour rejoindre Tania. Je rase les murs, prête à m’accroupir à tout moment pour éviter de croiser mon chef. Mais qu’est-ce qu’il fiche ici ? J’accélère le pas, lançant des coups d’œil effrayé derrière moi (ben oui, on ne sait jamais jusqu’où sont capables d’aller les patrons pour tyranniser leurs employés), attentive comme une bête traquée aux moindres sons inhabituels jusqu’à ce que j’arrive sur la terrasse. Tania, lunettes de soleil de mouche sur le nez, déguste un verre de vin en lisant le dernier numéro de My Life. Grande brune aux jambes fines et à l’allure élégante, elle aurait de quoi filer des complexes à toutes les bombes de l’île. Et à moi, accessoirement.


  — Coucou, je lui lance, en tentant d’être enjouée malgré la rencontre inopinée que je viens de faire. Tu ne devineras jamais qui je viens de voir à l’accueil !


  Elle lève les yeux du magazine et me fait un petit sourire hypocrite tandis que je prends place à côté d’elle. Apparemment, la hache de guerre qu’elle a déterrée sans raison apparente n’est pas prête à être enterrée sous le sable d’Oahu. Elle lance une de ses mèches de côté et me répond, sans même prêter attention à ma question :


  — Hello. Tu as vu qu’il restait deux fautes dans ton dernier article sur les cocaïnomanes de Cuba ?


  — Tu as vu que tu n’étais qu’une petite garce hautaine et diabolique ? Rends-moi mon ancienne copine, celle avec qui je passais des heures à manger de la glace en fantasmant sur Ryan Gosling.


  Je n’ai évidemment pas osé lui dire ça de peur d’envenimer la situation. La découverte que je venais de faire et la lettre anonyme déposée dans ma chambre dépassaient largement notre petite guerre. Je respire profondément, tourne trois fois ma langue dans ma bouche et me force à sourire, paraît que le cerveau ne fait pas la différence entre un vrai et un faux sourire. Cela entraîne donc une production de dopamine et de sérotonine bénéfique à la bonne humeur. Donc, je souris. Et je serre les dents.


  — Je me relirai plus attentivement la prochaine fois.


  — J’espère bien, sinon je serais obligée de mentionner tes erreurs à Mickaël.


  Mes poings se serrent automatiquement, mon corps se tend, je suis prête à lui sauter dessus pour l’étrangler. Cependant, croupir dans une prison hawaiienne pour meurtre ne fait pas partie de mes plans. Dans l’immédiat, je m’imagine plutôt siroter un « Tequila Sunrise » géant avec une brochette de fruits tout en regardant l’océan. Et puis, j’ai besoin de réfléchir aux deux lettres que j’aie reçues dernièrement et Tania étant ma seule connaissance féminine à des milliers de kilomètres, je compte tout de même me confier à elle et lui demander son avis. Si on ajoute la découverte que je viens de faire concernant nos deux collègues masculins et leur arrivée sur l’île, on peut définitivement déduire que ce n’est pas le moment de déclencher une dispute.


  — Tania, il faut qu’on parle.


  Elle lève paresseusement les yeux vers moi, comme si je l’importunais dans sa lecture (ce qui est sûrement le cas d’ailleurs) et pose enfin le magazine sur la table en soupirant bruyamment.


  — Vas-y je t’écoute.


  — Mickaël et Raphaël sont là !


  La nouvelle que je viens de lui balancer n’a pas du tout l’air de la choquer, au contraire. Je ne comprends rien.


  — Oh, je sais, ils ont pris un vol après nous, ajoute-t-elle, l’air de rien.


  Elle était au courant et elle ne m’a rien dit ? J’ai une petite absence où je me vois déterrer la fameuse hache de guerre et la balancer dans le visage de Tania. Elle ne perd rien pour attendre. Le Bisounours qui sommeille en moi a définitivement décidé de se noyer dans l’océan. Ma respiration s’accélère et mon cœur s’emballe sous l’effet de la colère. Pourtant, je suis très calme comme fille d’habitude, mais ma collègue a le don de me mettre hors de moi.


  — Très bien, je grogne. Et tu n’as pas jugé bon de me prévenir de ce petit détail ?


  — J’ai oublié. J’ai des choses plus importantes à régler et tes problèmes avec Mickaël ne concernent que toi.


  Je n’ai aucun problème avec mon boss. Absolument aucun. Enfin, peut-être un riquiqui souci, mais vraiment rien de bien méchant.


  — Sale vache !


  C’est ce que je voulais lui dire. Mais, il me restait un sujet de taille à aborder avec elle et je ne voulais pas qu’elle quitte la table tout de suite.


  — Tania, je lui demande le plus posément possible. Tu n’es pas venue dans ma chambre il y a une petite demi-heure par hasard ?


  — Bien sûr que non. Pourquoi tu me demandes ça ?


  — Pour ça, je lui dis en lui mettant la lettre de menaces sous le nez.


  Elle l’ouvre et la lit en silence avant de relever les yeux vers moi. Elle pouffe.


  — Tu n’es pas sérieuse ?


  — Ce n’est pas toi ?


  — Bien sûr que non. Pourquoi je m’amuserais à faire des choses pareilles ?


  — Je n’en sais rien !


  Peut-être parce que tu me détestes, je pense en la fixant dans les yeux. Elle ne cille pas.


  — Laisse tomber, ça ne doit pas être bien grave.


  Je ne suis pas convaincue par les arguments de Tania, mais je décide d’arrêter de me prendre la tête un petit moment. Nous sortons nos blocs-notes et reprenons le travail pour finaliser la structure du reportage.


  Deux heures plus tard, éreintées par le réveil matinal et par le voyage, nous décidons de faire une petite sieste avant d’entamer les enquêtes de nuit et nous regagnons chacune nos chambres. J’ai déjà planifié des rendez-vous tard dans la soirée et je compte bien m’intégrer, dès ce soir, aux étudiants qui fêtent le Spring Break. Pas dans l’optique de boire. Non, hein. Dans l’optique de rédiger le meilleur reportage possible. Comment ça, je ne suis pas crédible ?


  Je remonte dans ma chambre et l’inquiétude qui me tiraillait le ventre me reprend de plus belle maintenant que je suis seule. La fatigue est tout de même la plus forte et au moment où ma tête se pose sur l’oreiller moelleux de la chambre de luxe, je sombre dans un profond sommeil.


  Un sommeil dans lequel je glisse en rêvant d’un homme grand, vêtu d’un costard et d’une chemise blanche. Il porte un masque vénitien qui lui cache une bonne partie du visage, mais son sourire coquin provoque de délicieux frissons dans tout mon corps. Je rougis quand il me prend par la main pour me guider au travers d’un sombre couloir éclairé par quelques bougies. Nos pas résonnent dans le lieu où flotte une odeur d’humidité qui, loin de me répugner, excite ma curiosité.


  Nous nous arrêtons devant une lourde porte en bois portant l’inscription « chambre de la jouissance ». Je frissonne. Une fois à l’intérieur, il m’ordonne de m’allonger sur le lit. Je lui obéis sans émettre de résistance, même quand il saisit des cordes pour m’attacher les poignets aux barreaux du lit. L’homme me parle doucement et me rassure en effleurant ma peau dès qu’il en a l’occasion et je tressaille à chacun de nos contacts. Je suis étrangement détendue. Je connais cette voix. Je n’ai pas peur. Il écarte mes cuisses et commence à caresser lentement mes jambes. Des genoux, il remonte vers l’intérieur puis il stoppe ses gestes et s’approche de moi pour m’embrasser fougueusement. Il joue avec ma langue tout en me caressant l’entrejambe, je sens le plaisir monter et je retiens un gémissement.


  — Laisse-toi aller, susurre-t-il à mon oreille en déposant des baisers dans mon cou.


  Il accélère ses mouvements et me caresse de plus en plus vite. Je tressaille à nouveau et me cambre sous ses doigts experts puis pousse un râle tandis que mon corps tout entier est parcouru d’un spasme délicieux. Je me retrouve ruisselante de transpiration, épuisée par la force de cet orgasme. Il sourit, fier de lui, et retire son masque.


  Mais, c’est… ?


  Au moment où je reconnais son visage, je me réveille en sursaut. J’ouvre les yeux, demeure quelques minutes à fixer le plafond de la chambre puis me lève et me rends dans la salle de bain pour me passer de l’eau sur le visage et reprendre mes esprits.


  Je jette un œil au réveil et réalise que je dois rejoindre Raphaël au restaurant de l’hôtel. Je vais enfin comprendre la raison de leur présence ici. J’enfile une petite robe à fleurs et réalise un chignon en piquant un de mes stylos dans mes cheveux avant de descendre et de me rendre sur la terrasse. Par un malheureux réflexe, je reste aux aguets et agis comme un véritable agent secret en me plaquant contre les murs et en jetant des regards furtifs à chaque coin de l’hôtel. J’ai la trouille de tomber nez à nez avec mon patron. Autant vous dire que je suis ridicule.


  Je repère les boucles blondes de mon collègue depuis le bar, il a le regard perdu dans le vague, quelque part ailleurs. J’accélère le pas, mais remarque assez rapidement que mon choix de chaussures s’apparente à une faute de goût. En effet, mes tongs jurent dans le décor dans lequel évoluent des filles distinguées, manucurées et au brushing parfait. Je regretterais presque de n’avoir pas chaussé des escarpins. Des clients me lancent des regards désapprobateurs et me jaugent de haut en bas dès que je passe près de leur table. Je pue des pieds en plus ou quoi ? Je me dépêche de rejoindre boucles d’or pour cacher mes tongs sous la table ! Je m’assieds en vitesse et glisse mes petons sous la nappe.


  — Hello vous, sourit-il. Je n’ai pas droit à mon câlin de bonjour ? Dis-moi, c’est l’air d’Hawaï qui te fait perdre tes bonnes manières ?


  — J’ai mis des tongs, je chuchote.


  — Quoi ?


  — J’ai mis des tongs, je répète un peu plus fort en jetant des regards peureux aux alentours.


  Il jette un œil sous la table et commence à rire.


  — Et alors ?


  — Et alors, ça ne se fait pas dans un hôtel de luxe apparemment !


  — Je vais te faire une confidence… ce n’est pas grave.


  Je lui lance un regard méfiant et recroqueville mes orteils dans mes tongs. J’attendrai que tout le monde soit parti du restaurant pour quitter la table et rejoindre ma chambre une fois le repas terminé.


  — Vous avez fait bon voyage ? je demande pour oublier mes tongs.


  Bouleversée par le rêve que je viens de faire, j’ai beaucoup de mal à me concentrer sur les propos de Raphaël même si je suis heureuse de le retrouver. Tout émoustillée par ma petite aventure imaginaire, je réalise que cela fait bien trop longtemps que je n’ai pas eu d’orgasme grâce à un charmant jeune homme. Il serait peut-être temps de tourner la page et de vivre une petite aventure sur l’île. Remarquez, il est hors de question que je me tape un jeunet qui copule comme un lapin. Non, moi, il me faut un homme. Un vrai. Au fond, ce que je désire vraiment, c’est une relation équilibrée avec un homme amoureux qui prendrait soin de moi autant que je prendrais soin de lui. Mais mes récentes expériences sentimentales m’avaient brisé le cœur et je ne me sentais pas prête à rencontrer quelqu’un. Nous commandons deux assiettes de poissons et trinquons à nos retrouvailles. Raphaël est en pleine explication sur le vol et les péripéties du voyage quand je le coupe brutalement :


  — Raph, pourquoi êtes-vous venus à Hawaï ? Vous vouliez nous surveiller Tania et moi ? Ça a un rapport avec le reportage ?


  Il rit.


  — Comment ça « vous surveiller » ? Tu sais, on a des choses plus importantes à faire que de vous courir après.


  Il prend une bouchée de poisson et me fait un clin d’œil.


  — Comme quoi, je demande, suspicieuse ?


  Il se penche vers moi et chuchote.


  — À vrai dire, je ne sais pas grand-chose. Mickaël m’a juste dit qu’il devait régler une affaire urgente avec quelqu’un de très important.


  — C’est tout ? Mais pourquoi tu es venu alors ?


  — Oh pour gérer ses rendez-vous à distance et faire tourner le magazine pendant qu’il vaque à ses occupations. Comme d’hab, quoi.


  Je mâchouille une bouchée de mon saumon lomilomi, un délice mariné dans des tomates et des oignons, accompagné de banane plantain et de poi, la célèbre purée de taro hawaiien avant de rétorquer.


  — C’est bizarre tout de même…


  — Je suis d’accord avec toi, mais ça fait longtemps que j’ai décidé de ne plus me poser de questions quant aux exigences de Mickaël. Tu es bien placée pour le savoir, hein.


  — Oh, ne commence pas avec ça, je lui balance une petite claque sur la cuisse.


  Je vois Raphaël sourire puis je remarque que quelque chose a attiré son attention derrière moi. Il lève les yeux et fait une grimace.


  — Ben, tiens, quand on parle du loup…


  Je tourne la tête et avise notre boss qui se dirige vers nous. Non, non, non ! Fais demi-tour et fonce dans la direction opposée. Pitié ! Je ferme les yeux en espérant posséder là, tout de suite, des super pouvoirs qui me permettraient de me faire obéir. Bon, de toute évidence, je ne suis pas au point puisque trente secondes plus tard, Mickaël Larsan prend place à notre table. Je jette un œil à l’homme qui porte un costume sombre et une chemise blanche impeccable, son habituel accoutrement de travail, et un sentiment que je connais bien me serre le ventre.


  — Bonsoir, nous salue-t-il d’une voix grave. J’espère que je ne vous dérange pas, je voulais juste prendre des nouvelles du reportage sur le Spring Break. Vous avancez bien avec Tania ?


  J’ai les joues en feu quand je repense à mon rêve et au moment précis où Mickaël a enlevé son masque. Je sombre dans ses yeux foncés et suis incapable d’avaler un nouveau morceau de poisson. Il me fixe avec un sourire en coin. J’avale ma salive péniblement avant de répondre.


  — Oui, nous avons fait le plan cet après-midi et je pars sur le terrain ce soir vers Waikiki Beach.


  Il faut que je me sorte de cette situation qui me met particulièrement mal à l’aise. Je tire sur ma robe et mes mains deviennent moites, je les essuie nerveusement sur le tissu. Oh, j’ai une idée ! Je sors mon téléphone portable de mon sac pour vérifier l’heure.


  — Bon, il faut que je vous laisse, je dois aller travailler.


  Me planquer pour aller siroter mon cocktail et me soustraire à cet interrogatoire, hihi. Mais je ne peux pas avouer la première information devant mon chef. Je bondis de ma chaise, les orteils toujours recroquevillés, leur lance un bref « au revoir » et entame une marche rapide pour éviter de vivre la même honte que lors de mon arrivée en tongs. Heureusement, il fait nuit et les clients sont tous en train de déguster les spécialités du restaurant gastronomique. Je sens le regard de Mickaël dans mon dos et j’accélère le pas avant de m’engouffrer dans le hall et de rejoindre ma chambre pour me changer.


  J’enfile une robe noire en coton brodée de perles qui me donne un air de jeune fille de 20 ans, saisis mon bloc-notes et mon dictaphone puis me mets en route en direction de la plage. L’air chaud caresse mon visage, la fête bat son plein, la musique résonne sur le front de mer et des étudiants hurlent leur joie et leur enthousiasme à chaque coin de rue. Je m’approche d’un bar sur la plage, quitte mes ballerines et m’approche d’un groupe de jeunes filles en robes ultras courtes. J’écoute discrètement leur conversation qui porte sur les hommes et la perspective qu’offre la soirée en termes de « nuit torride » (ce sont leurs mots hein, pas les miens puisque ma nuit devrait ressembler à une longue traversée de la banquise, froide, triste et solitaire) puis me tourne vers le bar qui, entre nous, me promet les seuls frissons de bonheur des heures à venir.


  Un petit cocktail ? Après tout, pourquoi pas. Il faut bien que je m’immerge pour écrire un reportage au plus près de la réalité, non ? Tout autour de moi, les étudiants dansent, rient, boivent, s’embrassent, se pelotent allégrement, se chauffent. J’aperçois un jeune homme glisser la main dans le pantalon en cuir d’une jeune fille blonde, comme ça, devant tout le monde. La musique me vrille les oreilles. Des basses résonnent, des jeunes crient, d’autres chantent. Un chaos organisé. Les plus fous se jettent dans la mer à poil. D’autres chassent la proie qu’ils tenteront de ramener à leur hôtel. Alcool, drogue, sexe. Classique. Triste. Je contemple le désastre en compagnie du barman, en me demandant si le puritanisme américain suffit à expliquer la débauche à laquelle on assiste ici.


  Au bout de mon troisième « Tequila Sunrise », un délicieux mélange de tequila, de grenadine et de jus d’orange, je ne suis plus certaine que l’idée d’ingurgiter de l’alcool soit une si bonne idée. Heureusement que j’ai noté le témoignage du jeune homme pendant que je sirotais le premier cocktail parce que je suis incapable de relire ce que j’ai écrit. Je n’ai plus deux mains, j’en ai quatre ! Ohoh, je suis la femme aux vingt doigts. Sans compter que je rigole dès qu’on m’adresse la parole. Je suis en train de m’imaginer ce que je pourrais faire de ma vie si j’avais vraiment vingt doigts quand, soudain, au milieu d’un groupe d’étudiantes en folie, je repère une tête que je connais bien.


  Une tête que je n’ai pas du tout envie de voir ici. Encore moins quand je suis dans un état proche du coma éthylique. Je pourrais faire une connerie. Une très grave connerie. Je plisse les yeux et constate que, pour mon plus grand malheur, il ne s’agit pas d’une illusion d’optique. Rooo, je râle. Encore lui ? Mais il me suit ma parole. À quoi ça sert que je me sois tirée à des centaines de kilomètres si mon boss me surveille de la sorte ? Ni une ni deux, je me lève précipitamment, mon verre à la main. Ze ne vais pas gâcher mon alcool pour lui, Emma ne pas être folle, je ronchonne en serrant le verre un peu plus fort. Il ne faut pas qu’il me voie ! Je fais quelques pas en zigzag dans la direction opposée, slalomant entre les palmiers de la plage. Il faut que je le sème. Je prends une autre gorgée de cocktail. Miam, miam. J’accélère. Zuuut, je perds des précieuses gouttes de mon cocktail. Je m’adresse aux gouttes rebelles en grommelant.


  — Oh nan, hein. Arrêtez de déserter, bande de traîtresses. Revenez, dis-je avant de lécher les restes de « Tequila Sunrise » sur l’extérieur du verre.


  Je jette un œil derrière moi et repère Mickaël en train de courir dans ma direction.


  — Vade retro Ssssatanas, je murmure en croisant mes doigts en direction de mon patron.


  Vite, Emma, trouve une solution intelligente pour te planquer. Je repère un petit palmier. Youpi héhé, j’ai trouvé la cachette idéale. Je rigole en m’accroupissant derrière les feuilles. Il ne me trouvera jamais, je pense en grignotant le reste de la rondelle d’ananas.


  Soudain, on me saisit par le bras et on me tire en avant. Je me relève, prête à assommer l’inopportun avec ma paille.


  — Emma, qu’est-ce que tu fais ?


  Héhé, il en a des bonnes questions, mon patron.


  — Tu vois bien, je me cache derrière un… euh… pamier. Non. Un P-A-L-M-I-E-R. C’est ça, un palmier, je répète, fière de moi.


  Il me jette un regard noir qui me fait des chatouillis dans le ventre.


  — Je te ramène à l’hôtel, je pense que tu as assez bu pour ce soir.


  — Hey, Emma veut encore cocktails, je proteste, mais je dois me rendre à l’évidence, j’ai beau gesticuler, je ne fais pas le poids pour lutter contre Mickaël.


  Une fois à l’hôtel, Mickaël me pousse dans l’ascenseur. Son silence me terrifie. J’aurais préféré qu’il m’engueule, qu’il m’accuse de ne pas être professionnelle, qu’il me donne un avertissement. Peu importe. De toute manière, je suis trop bourrée pour me rappeler quoique ce soit de la soirée. Dès demain, tout sera oublié. Je lui jette un regard à la dérobée. Il fixe le sol, les mâchoires serrées. Aïe, ce n’est pas bon signe. Cling ! Les portes s’ouvrent et nous marchons dans le couloir de l’hôtel jusqu’à la chambre 304. Nous entrons et… mmmh, je tente de faire marcher mes neurones. À moins que je ne sois atteinte d’une forme précoce de la maladie d’Alzheimer, cette chambre n’est pas la mienne. D’ailleurs, elle est bien trop grande et trop luxueuse pour moi. Et je n’aperçois pas Boubichou, mon ours en peluche sur le lit.


  Une fois au milieu de la pièce, je vacille et retire mes ballerines en me tenant au mur. Oups, ça tourne. J’ai envie de dire à Mickaël que d’être bourrée, c’est encore mieux que de passer dans un grand huit, mais je me retiens. À voir sa tête, ce n’est pas le moment de plaisanter. Au milieu de la pièce, mon patron se passe la main dans les cheveux puis il s’approche de moi et me fixe si intensément que je sens mes jambes flageoler. Je suis si proche de lui que je peux sentir son parfum. Je ferme les yeux et me mords la lèvre. Je ne sais pas vous, mais moi, dès que je bois, je deviens… comment dire… beaucoup plus ouverte. C’est ton boss, me rappelle une petite voix intérieure. Très perspicace, la petite voix. Je ressortirais bien une paire de chaussettes pour qu’elle la boucle, celle-là. J’ouvre les yeux à nouveau et le regarde. Il passe sa main sur ma joue, caresse mes lèvres avec son pouce et gémit :


  — Oh, Emma, pourquoi tu fais ça…


  Mon cœur bat la chamade. Je tente de me raisonner. Je sais que je ne dois pas céder. Je sais que je vais regretter amèrement ce qui va suivre, mais je ne parviens pas à fuir. Je reste sur place, tétanisée. Dans une dernière tentative d’éviter l’irréparable, je lance d’une petite voix :


  — Arrête Mickaël, je t’en prie, arrête…


  — Tu en as autant envie que moi. Je le sais…


  Comment répondre à ça ? Même moi, je sais que je ne serai pas crédible en lui disant non. Je m’entends répondre dans un souffle :


  — C’est faux.


  Ben tiens, bien joué Emma. Tu es hyper crédible. Mon cerveau tente de protester, mais mon corps frissonne. Les lèvres de Mickaël sont à un centimètre des miennes. Je sens son souffle chaud sur ma peau.


  — Tu mens, murmure-t-il.


  Il saisit mes mains et les plaque contre le mur, son corps musclé appuyant sur mon bassin. Résiste Emma, résiste. Il approche ses lèvres et m’embrasse doucement. Sa langue vient titiller ma bouche. Elle caresse mes dents et trouve ma langue. Je perds le contrôle. J’ai bien envie d’engueuler cette vicieuse et d’utiliser à nouveau une de mes paires de chaussettes pour m’étouffer moi-même avec et stopper l’écart que je suis en train de commettre.


  Trop tard. Il remonte ma robe avec ses mains, descend doucement ma culotte en dentelle noire et commence à caresser l’intérieur de mes cuisses. Le contact de sa peau, sa bouche contre la mienne, ses mains sur mon corps, je respire de plus en plus fort, folle de désir. Je m’agrippe à ses cheveux et lui rends son baiser. Un peu plus profond. Toujours plus profond. Alors qu’il délaisse ma bouche pour s’attaquer à mon cou, déposant des baisers en cascade de mon lobe à mes seins, je sens ses mains qui me caressent entre les jambes. Au moment où il me pénètre avec un doigt, je ne peux réprimer un long gémissement. Je délaisse ses cheveux et parcours son corps avec mes mains, ses pectoraux, son ventre et ses abdos. Sa chemise est douce sous mes doigts, mais je brûle de sentir sa peau contre la mienne. Je la déboutonne lentement avant de la lui retirer. Son érection contre mon ventre a le pouvoir de me rendre folle. Alors qu’il fait de lents va-et-vient en moi avec ses doigts, je descends la fermeture éclair de son pantalon et caresse son sexe lentement. Je l’entends pousser un râle grave. Encouragée par son excitation, je le déshabille et admire un court instant son physique d’athlète. Épaules larges, abdos bien dessinés, bras musclés, je m’attarde sur les poils de son ventre puis remonte à son visage. Il me fixe avec un petit sourire.


  — C’est bon, hein ?


  Il retire ma robe et continue à me caresser d’une main experte. Je frissonne de plaisir. Nous continuons notre petit jeu sur le lit.


  — Dis-moi ce que tu veux que je te fasse, souffle-t-il en effleurant ma poitrine, m’arrachant un énième gémissement.


  Je n’ai jamais été très originale dans mes rapports sexuels. Prendre la parole et décrire ce que je souhaite n’est vraiment pas mon point fort.


  — Euh… embrasse-moi, encore, je lui demande, fière d’avoir au moins pu répondre à sa demande.


  Il rit.


  — C’est tout ? me nargue-t-il en me pinçant le téton.


  — Ne joue pas avec moi, Mickaël.


  Il me pince plus fort. Je geins et l’attire à moi. Il se détourne une minute. J’ai juste le temps d’entendre le déchirement du papier qui contenait le préservatif qu’il est déjà en train de m’embrasser. Quand il me pénètre lentement, un long frisson parcourt mon échine, mes mains se crispent sur ses fesses, mes yeux se ferment. Je sens mon corps tout entier sur le point d’exploser. Il accélère. Jamais je n’ai ressenti une symbiose si puissante avec un homme. Au moment le plus chaud de notre ébat, il me plaque les mains sur le matelas, mon corps ruisselle de transpiration. Nous jouissons en même temps.
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  Mardi 19 mars 2013, 10 heures, nue dans un hôtel d’Hawaï, États-Unis


  Oh, mon Dieu, oh, mon Dieu, oh mon Dieu. En me réveillant le lendemain, je me redresse violemment dans le lit. Mais, qu’est-ce que j’ai fait ? Je dois avoir une tête de chouette ayant reçu une décharge électrique. Ébouriffée, le maquillage dessinant des ronds noirs autour des yeux. Oh, non, je suis un panda pervers et déluré. Je jette un regard horrifié à côté de moi pour vérifier si ce que je crois être vrai est… vrai ! Ma robe gît sur le sol, ma culotte traîne au pied du lit et un mal de crâne me vrille le cerveau. Heureusement, la place de l’autre côté du lit est vide. Les souvenirs affluent dans mon petit cerveau. Moi, nue. Mickaël, nu. Nous deux, nus. En train de faire des trucs interdits aux moins de 18 ans. Ce n’est pas possible. Je n’ai pas pu faire ça ?


  C’est dans un état proche de l’apathie aggravée que je me rends au buffet du petit-déjeuner après avoir pris une douche rapide. Je me sens comme une larve. Pire, comme une merde. Sans compter que je suis incapable de réfléchir à ce qui s’est passé cette nuit. J’aperçois Tania en train de mâchouiller une salade de fruits sur la terrasse et Raphaël sirotant un jus de fruits à l’autre bout de la pièce. Je me sers un grand café au lait et file rejoindre ma collègue, persuadée que mon boss ne tarderait pas à apparaître auprès de Raph. J’ai tenté de dissimuler ma tête de troll aviné par une couche de fond de teint et du mascara waterproof, mais je ne suis pas sûre d’être parvenue à cacher ma cuite et ma partie de jambes en l’air.


  — Salut, je lui lance avec un petit sourire.


  — Oh là là, tu as une de ces têtes !


  Merci collègue, ai-je envie de lui rétorquer. Je préfère encore ma tête d’écureuil à ta tronche de frustrée. Moi, au moins, j’ai pris mon pied hier. Je n’ai évidemment pas dit ça. Je m’assieds en poussant un soupir et me prends la tête entre les mains.


  — Ça s’est bien passé ton enquête hier soir ? me demande-t-elle.


  — Disons que j’ai particulièrement bien réussi mon intégration, j’ai adopté le style de vie d’un spring breaker…


  — Raconte !


  — J’ai interviewé le barman et j’ai bu des « Tequila Sunrise ». Mais, j’ai fait une connerie.


  Je la regarde piteusement. À ce moment-là, Mickaël apparaît sur la terrasse, portant un plateau de petit-déjeuner rempli de viennoiseries et d’œufs au bacon. En passant devant moi, il me jette un regard froid. Glacial. Un regard qui pourrait recongeler la banquise du Pôle Nord en deux secondes. Tania n’en a pas perdu une miette. Elle me lance d’un air dédaigneux :


  — Ne me dis pas que tu as remis ça ?


  Je gémis. Elle poursuit.


  — Tu m’avais juré que tu ne recommencerais plus, que ce voyage était l’occasion de passer définitivement à autre chose ! Emma, tu fais vraiment n’importe quoi !


  Je savais pertinemment que ça ne devait pas recommencer. J’avais déjà laissé suffisamment de plumes dans cette histoire désastreuse. Mais je n’arrive pas à lui résister, c’est plus fort que moi. Puis, ce n’est pas entièrement de ma faute, cela s’appelle de la chimie. Parfaitement, un truc d’hormones et de phéromones. Le seul petit problème, c’est qu’après nos ébats, je me sens comme une loque. Je suis incapable d’avaler quoi que ce soit, ma gueule de bois me vrille le crâne, tous les sons sont décuplés et les odeurs d’œufs brouillés et de bacon grillé me provoquent des haut-le-cœur. Du coup, je bois des litres d’eau. Je me force tout de même à grignoter un bout de pastèque, sans grande conviction.


  Un quart d’heure plus tard, alors que j’hésite à vomir dans la salade de fruits de Tania ou dans mon sac à main pour plus de discrétion, j’aperçois Mickaël et Raphaël qui s’approchent de notre table à pas rapides. Les battements de mon cœur s’accélèrent. Mon pouls s’affole. Mes mains deviennent moites. Mickaël s’arrête à notre hauteur, je regarde le sol. Oh une fourmi ! Je me concentre sur l’insecte pour éviter à tout prix de croiser le regard de mon boss. D’ailleurs, elle s’approche dangereusement de sa chaussure, elle s’apprête à lui grimper dessus. J’ai envie de la prévenir, de lui dire de fuir, de faire demi-tour avant qu’il ne soit trop tard et qu’elle ne se fasse piétiner par ses mocassins taille 43 en daim noir.


  — Réunion dans dix minutes dans la salle Waikiki, lance Mickaël d’une voix grave qui me donne la chair de poule.


  Nous acquiesçons et regardons les deux hommes s’éloigner et disparaître dans le restaurant. Juste avant de pénétrer dans l’hôtel, Raphaël se retourne et hausse les épaules l’air de dire « je n’ai aucune idée de ce qui se passe ». Mauvais signe tout ça, ça pue le cramé cette réunion. D’autant plus que je n’ai qu’une envie : m’écrouler sur mon lit ou m’enterrer sous le sable d’Hawaï. Ce serait la fin de ma triste carrière en tant que Socquette la Tueuse. Ou en tant qu’amante de Mickaël Larsan. R.I.P Emma Corton, amoureuse désespérée, femme trompée… je suis tirée de mon délire par Tania.


  — Emma, on doit y aller, je n’ai pas envie de me faire hurler dessus parce qu’on est en retard à cause de toi.


  Je me lève tout en me demandant comment maquiller le meurtre de Tania en noyade. Ma démotivation atteint des sommets et l’alcool qui coule encore dans mes veines me provoque des vertiges. Je prie mon karma pour ne pas vomir en pleine réunion. Ce serait le pompon ! Une fois installée dans la salle luxueuse au mur couleur crème, j’observe les deux hommes avec qui j’ai l’habitude de travailler. Je suis comme aimantée par Mickaël et ne peux détacher mes yeux de sa carrure de sportif. Mon regard s’attarde sur ses bras, j’imagine le contact de ses mains sur mes cuisses, ses lèvres sur ma peau, sa langue qui parcourt mon corps. Je passe ma langue sur mes dents. Mickaël me lance un bref coup d’œil à ce moment. Prise en flagrant délit de « reluquage », je sens mes joues s’empourprer instantanément. L’intensité de son regard me transperce. J’aurais juré apercevoir un sourire narquois s’étaler sur ses lèvres au moment où nos regards se sont croisés. Alors que Mickaël commence à parler du reportage sur le Spring Break, je fais mine de me passionner pour son discours. Je sors un stylo et rédige : y a-t-il des requins mangeurs d’hommes sur les plages de Waikiki ? Toujours dans l’optique d’éliminer Tania. Voire Mickaël. Au point où j’en suis, autant passer le reste de ma vie en prison pour deux meurtres qui en valent la peine, nan ? J’accompagne mes notes d’un joli dessin de requin. Requin qui ressemble bien plus à une créature préhistorique avec d’énormes nageoires qu’à un grand blanc.


  — Qu’en pensez-vous ? demande soudain Mickaël en nous regardant.


  Je crois que si je lui demande de répéter, il risque de mal le prendre. Je jette un œil désespéré à Raphaël qui a la tête de celui qui panique. Quand je regarde Tania et sa mine effarée, je ne suis pas plus rassurée. Mais qu’est-ce qu’il a bien pu dire ? Je note sur mon cahier : apprendre à ÉCOUTER lors d’une réunion ! Au cas où la situation se reproduirait dans le futur.


  — Emma, est-ce que tu penses que c’est une bonne idée ? questionne Michaël en me fixant.


  La bonne idée ce serait d’envisager la possibilité de me laisser dormir. À vrai dire, je n’ai aucune idée de ce dont il parle. Et si je faisais semblant de m’évanouir ? Là, tout de suite. Comment me sortir de ce mauvais pas ? Je regarde de tous les côtés et envisage de courir jusqu’à la fenêtre la plus proche pour sauter hors de la salle. Malheureusement, la « fenêtre de la liberté » se trouve juste derrière mon patron. Je suis coincée. J’essaie donc d’utiliser mes connaissances en synergologie pour étudier le visage de Mickaël. Yeux rieurs, corps penché légèrement vers l’avant, sourire ravageur, petite fossette à droite, il a l’air content. Je tente le tout pour le tout.


  — Je crois que… c’est une bonne idée. Enfin, si tout le monde est d’accord évidemment.


  Je me mords la lèvre puis regarde mes collègues. J’aperçois Tania soupirer et Raphaël écarquiller les yeux. Mon Dieu, qu’est-ce que j’ai dit ? Quelle gaffe ai-je encore faite ?


  — Très bien, alors on se retrouve à 13 heures dans le hall de l’hôtel.


  Oh non ! À quoi ai-je dit oui ? Michaël s’apprête à quitter la salle, suivi par mes deux collègues. Je stresse et quand je stresse mon corps augmente l’afflux sanguin dans mes veines. Je ne sais pas par quel procédé biologique exactement, mais l’alcool qui coule encore dans mon sang n’a pas l’air d’apprécier. Je me sens mal. Oh non, oh non. Je ne peux plus me retenir. Un spasme violent parcourt mon corps et les restes des cocktails ingurgités hier accompagnés de minuscules morceaux roses – que je juge pertinemment comme étant les restes de feu ma pastèque du petit-déjeuner – se retrouvent projetés sur la chemise de mon patron qui passait devant moi pile à ce moment-là. Le silence dans la salle est tellement lourd qu’on entendrait une mouche se poser sur l’énorme tache qui macule dorénavant son vêtement. Je suis mortifiée. Pire. J’ai envie de mourir. Si la foudre voulait bien tomber sur moi, là maintenant, ça m’arrangerait. Ce sont toujours des innocents qui meurent foudroyés alors pourquoi je n’aurais pas droit à ma dose d’électricité, moi ? La vie est injuste. Mon patron me jette un regard dégoûté, je m’attends à de sévères remontrances.


  — Emma, si ce genre d’événement se reproduit devant tes collègues encore une seule fois, tu es virée ! C’est compris ?


  Je jette un regard à Tania. Elle jubile et affiche un sourire moqueur. Michaël et Tania quittent la salle de réunion, me laissant seule avec un Raphaël hilare.


  — Oh, arrête de rire comme une hyène malade et vient m’aider à me lever, je tente de le gronder sans grande conviction.


  Il rit tellement qu’il ne peut plus s’arrêter.


  — Tu viens de lui vomir dessus, pouffe-t-il en m’aidant à décoller mon popotin de la chaise.


  — Bravo, quel observateur tu fais ! Tu devrais te lancer dans une carrière de… euh… d’observateur professionnel tiens.


  Entre deux crises de fou rire, il parvient tout de même à répondre.


  — Ça n’existe pas comme métier, dit-il en observant le contenu de mon estomac, répandu sur le sol en marbre. C’est quoi ces bouts roses qui flottent dans ton vomi ? C’est dégueulasse !


  Et il repart de plus belle.


  — Arrête de te moquer de moi et aide-moi à retrouver ma chambre, il faut que je me repose avant notre rendez-vous de 13 heures.


  Raphaël me prend par le bras et m’amène à l’ascenseur le plus proche. Une fois arrivé devant la porte de ma chambre, mon fidèle serviteur s’est enfin calmé et a décidé d’adopter un comportement plus courtois à mon égard. C’est-à-dire qu’il se retient de glousser. Même si je suis sûre qu’à la moindre remarque de ma part, il éclatera de rire à nouveau. Juste avant qu’il me laisse m’effondrer sur mon lit pour les deux heures qui restent, j’ai enfin la présence d’esprit de lui poser la question.


  — Attends ! Raph, on va faire quoi à 13 heures en fait ?


  — Tu veux me dire que tu n’as pas écouté ? demande-t-il en se frappant le front.


  — Non, j’étais en train de… j’étais en train de réfléchir au meilleur moyen de me débarrasser de Tania et je dessinais un requin blanc.


  Il me regarde, ahuri, et éclate de rire à nouveau.


  — Raph, je le gronde.


  — Oh ça va…


  — Raph, qu’est-ce qu’on va faire ?


  — On va faire du snorkeling Emma ! Et je ne sais toujours pas comment je vais faire pour ne pas faire d’infarctus avec tous ces poissons aux mini-nageoires qui vont flotter autour de moi. Je vais te laisser, il faut que je fasse une petite séance de méditation pour me calmer.


  Je réprime un rire puis m’allonge sur le lit où je m’endors presque immédiatement.


  Dring. Dring. Drrrring ! Fichu réveil de malheur ! Je tâtonne sur le lit pour trouver mon iPhone et arrêter cette sonnerie qui vient de me tirer d’un sommeil de plomb. Je bâille et m’étire paresseusement avant de sursauter. Le snorkeling, le rendez-vous dans le hall, revoir mon boss (qui plus est en maillot de bain, on aurait dû me prévenir que j’allais participer à « l’île de la tentation », je ne serais pas venue), tenter de rester courtoise avec Tania. L’après-midi s’annonce chargée pour mes nerfs. Heureusement que Raph sera là pour détendre l’atmosphère. Je me lève, complètement dans les choux, et fouille dans ma valise pour trouver un maillot de bain. Quinze minutes plus tard et après un brossage de dents d’au moins cinq minutes (je ne vous raconte pas mon haleine de mammouth), je me rends à l’accueil. Comme à mon habitude, je descends prudemment les escaliers pour éviter de me retrouver dans une situation fâcheuse. Donc, dès que j’aperçois Mickaël seul au milieu des fauteuils, je décide de patienter derrière le mur que quelqu’un d’autre arrive pour éviter de me retrouver seule avec lui. Manque de bol, je vois débouler Tania juste derrière moi. Elle me regarde d’un air de dire « mais qu’est-ce qu’un minuscule cloporte comme toi fait sur mon chemin » et me dépasse sans dire un mot. Je soupire de soulagement. Soulagement de courte durée puisqu’elle se retourne à mi-chemin entre moi et notre patron et me lance :


  — C’est bon, Emma, tu peux sortir de ta cachette, Mickaël a changé de chemise et il n’y a plus de pastèque en vue. Tu devrais pouvoir te retenir de tout salir cette fois-ci.


  La garce, elle a osé. Je prie le Dieu de la mer de bien vouloir envoyer un requin sur elle dans une petite heure et descends les quelques marches qui me séparent de Mickaël. Il m’observe, totalement impassible. Je me tortille les doigts tellement je suis nerveuse. Il s’approche de moi et, sans que Tania ne s’en aperçoive, glisse à mon oreille :


  — C’était trop bon hier soir. J’ai hâte de te prendre sur le sofa de ma chambre ou dans l’ascenseur de l’hôtel…


  L’attirance mutuelle que nous ressentons est tellement puissante que je dois me retourner et fixer une peinture où des Hawaiiennes semblent danser avec des soutiens-gorge fabriqués en noix de coco pour diminuer la tension sexuelle. Mais, le sentir derrière moi, juste de l’autre côté de mon dos ne suffit pas à calmer l’excitation que je ressens. C’est même encore pire. Respire Emma, respire et pense à quelque chose de vieux, de calme, de… Lucie, c’est ça, je pense à Lucie, la première femme de l’humanité. Je visualise son visage, son corps tout rabougri, sa tête toute ratatinée.


  — On est au complet alors on y va, ordonne Mickaël.


  — C’est malin, me chuchote Raphaël, je n’ai pas trouvé de solution pour me calmer. Les poissons, ça me rend nerveux, Emma.


  — Eh bien dis-toi que moi, c’est Mickaël qui me rend nerveuse OK ? Qu’est-ce que tu préfères ? Être effrayé par de tout petits poissons colorés ou par ton requin de patron qui te fait vivre un enfer en ignorant tes sentiments ?


  Il me regarde et sourit.


  — Je sais, je suis désolé.


  — Et je ne te parle même pas de la torture de le voir en maillot de bain.


  — Chuuut, chut, tais-toi, je ne veux pas en savoir plus ! Vos… parties de jambes en l’air ne m’intéressent absolument pas.


  Je le regarde et souris. Nous n’avions plus jamais abordé le fait qu’il avait eu des sentiments pour moi et, du coup, je ne savais pas où il en était resté. Mais j’avais égoïstement pris le parti de faire comme si de rien n’était et de le traiter comme mon meilleur ami, ce qu’il était devenu au fil de nos confidences.


  Nous embarquons tous les quatre à bord d’une camionnette griffée aux couleurs de l’hôtel en direction de la plage Kuilima Cove, la meilleure plage de l’île pour les débutants comme nous l’apprend David, notre guide, un grand blond de type surfeur. Dans la voiture, il nous distribue les masques et les tubas tout en nous parlant des espèces que nous pourrons découvrir. Tania grimace, Raphaël panique, Mickaël est en pleine conversation technique sur la plongée sous-marine avec le chauffeur et moi, je me demande comment éviter tout contact avec mon boss durant les prochaines heures. Remarquez, ce ne sera pas difficile, il m’évite comme si j’étais devenue un moustique tigre transmettant le chikungunya.


  Après plus d’une heure de route, nous arrivons à Kuilima Cove, tout au nord de l’île. La plage de sable blanc est immense. Comme elle est l’une des plages les moins connues par les touristes et que les alentours appartiennent à un établissement hôtelier, les badauds se font rares. Nous installons nos serviettes de plage et je prends soin de m’étaler à côté de Raph, à l’autre extrémité de Mickaël. Tania choisit stratégiquement la place entre mon boss et le guide et commence à se pavaner en maillot de bain. Je l’entends même demander à David de lui mettre de la crème solaire dans le dos. Elle n’arrêtera donc jamais ! Je ne peux m’empêcher de jeter un œil à Mickaël quand il enlève son tee-shirt. Son torse musclé, ses bras puissants, ses abdos saillants, juste ce qu’il faut… je suis submergée par une vague de tristesse. Non seulement j’aime son corps, sa manière de me toucher et son odeur si sensuelle, mais j’aime également l’homme sensible et amusant que j’ai eu l’occasion de découvrir quelques mois plus tôt. Je souffre de plus en plus de son ignorance. Il faut que je mette un terme définitif à tout ça. Une idée commence à germer dans mon esprit. Demain soir, avant notre départ, je mets un terme définitif à toute cette mascarade. Pour le moment, il est l’heure de se jeter à l’eau.


  — Allez Raph, on y va ! Je lui tends la main pour l’encourager à entrer dans la mer turquoise.


  — Oh doucement la Petite Sirène, je compte y aller palme par palme.


  Il porte un caleçon de bain à fleurs et a déjà positionné son masque, ce qui lui donne l’air d’un gentil abruti. Je le regarde tendrement et lui souris tandis qu’il essaie de marcher dans le sable avec ses palmes. J’ai décidé de ne pas en utiliser. Ce n’est pas que je n’aime pas ça, mais j’ai déjà épuisé mon quota de honte pour la journée. Raph saisit ma main et tente de garder son équilibre pendant que je pouffe en faisant des petits sauts sur le sable brûlant. Je remarque que Mickaël et Tania nous jettent des coups d’œil assassins en remarquant notre complicité. Je surprends même le regard de mon patron passer de ma main à celle de Raph. Il serre les dents et plonge dans l’eau pour commencer un crawl.


  Une fois dans l’eau (je ne vous raconte pas le cirque de la reine Tania pour entrer dans la mer à 27 degrés), nos masques sur la figure et nos tubas dans la bouche, nous suivons David jusqu’au meilleur spot de Kuilima Cove. Grâce à une barrière de rochers, le site demeure protégé des vagues et la profondeur des fonds ne dépasse pas la taille d’un homme.


  Quand je mets la tête dans l’eau pour la première fois, je suis émerveillée par ce que je vois, même si j’ai déjà oublié le nom de tous les poissons présentés par David. Je décide de me rapprocher du sol en plongeant en apnée et nage en direction d’un poisson coloré quand je tombe nez à nez, m’enfin masque à masque, avec Mickaël. Sans parvenir à me contrôler, je sursaute, écarquille les yeux et ouvre la bouche de surprise. Pas malin me direz-vous. L’eau s’infiltre dans ma bouche et je commence à étouffer. Sous le coup de la panique, je tente de remonter le plus vite possible, en balançant mes bras et mes jambes de tous les côtés. Arrivée à la surface, je me mets à tousser comme une furie et retire mon masque. Mickaël sort la tête de l’eau, enlève son attirail et nage vers moi. Je suis toujours en train de m’étrangler quand il arrive à ma hauteur. Il me prend par les épaules puis passe son bras sous ma tête à la manière d’un sauveteur.


  — Emma, ça va ? Respire calmement, je suis là. Concentre-toi sur ta respiration.


  J’arrête de cracher mes poumons et tente de ralentir les battements de mon cœur. Inspirer, expirer. Voilà. Une fois calmée, je prends conscience de la situation et regarde autour de moi. Les trois autres plongeurs sont passés derrière un rocher pour poursuivre l’exploration, nous sommes seuls. Je me retourne. Nous nous retrouvons face à face et nos visages ne sont qu’à quelques centimètres l’un de l’autre.


  — Ça va ? demande-t-il doucement en écartant quelques mèches de cheveux de mon visage.


  J’acquiesce en le regardant. Je ne lui connaissais pas cette douceur ni cette inquiétude dans la voix. Bizarre. Je le fixe et des petits papillons volent partout dans mon ventre. Mmmh, qu’est-ce qu’il est sexy les cheveux mouillés, je ne peux m’empêcher de penser tandis que nous ne bougeons pas d’un pouce. Il caresse ma joue.


  — Tu m’as fait peur, chuchote-t-il.


  Je lui souris maladroitement.


  — C’est toi qui m’as fait peur en déboulant sous l’eau comme un gros cachalot.


  — Moi, un gros cachalot ?


  Il rit, saisit ma main et la passe sur son torse, sous l’eau, tout doucement. La température monte au moment où il descend de plus en plus bas, ses pectoraux, ses abdos, son bas-ventre. Je l’arrête. Il lève les yeux vers moi et m’attire à lui pour m’embrasser. Sa langue vient à la rencontre de la mienne puis caresse mes lèvres avant de titiller mes dents. Il a un goût salé qui est terriblement excitant. Je l’enserre avec mes jambes et lui rends son baiser tout en lui tirant les cheveux. Mais, tout à coup, nous entendons David nous appeler de derrière le rocher. Ses appels ont l’effet d’une bombe et nous nous séparons brutalement tout en pouffant comme deux gamins pris en faute par la maîtresse.


  — Ah vous voilà, lance-t-il en s’approchant de nous. On a cru que vous vous étiez perdus !


  — Euh, j’ai juste bu la tasse, je réponds, fébrile et encore toute excitée par le baiser de Mickaël.


  Raphaël me lance un regard noir que je décrypte sans difficulté et qui doit signifier « cause toujours, moi je connais la vérité et on me l’a fait pas ». Je lui souris, résignée, et me frotte le nez, gênée par la situation. Nous poursuivons la randonnée sous-marine durant une heure et nous rentrons à l’hôtel nous reposer avant la soirée de travail qui nous attend.


   


  Une fois arrivé à l’hôtel, chacun retourne dans ses appartements. Même si je n’avais aucune envie de participer à cette activité, je dois avouer que le fait de nager dans l’eau cristalline de l’île m’a fait le plus grand bien. Je regagne ma chambre et quitte mon maillot de bain pour rejoindre l’immense douche italienne qui occupe la majorité de la salle de bain. Le sel me tire la peau, je me gratte les bras et passe la main dans mes cheveux devenus crépus à cause de l’eau et du soleil. Sous le jet d’eau tiède, je n’entends pas la porte de ma chambre qui s’ouvre et claque en se refermant. Au moment où Mickaël pénètre dans la salle de bain et ouvre la cabine de douche, je sursaute.


  — Mais qu’est-ce que tu fiches ici ? Comment es-tu entré ?


  — Un homme de pouvoir trouve toujours le moyen d’obtenir ce qu’il désire, Emma. Tu devrais le savoir…


  Il retire son short et son tee-shirt et me rejoint sous la douche malgré mon air outré (du moins, j’essaie de prendre un air outré, juste histoire de lui faire peur). Il s’approche de moi, l’œil coquin. Je tente de l’intimider.


  — Mickaël, si tu ne sors pas dans la seconde, je vais me mettre à hurler.


  — Tu es tellement belle quand tu es en colère…


  Il passe sa langue sur les dents en me fixant de ses yeux foncés. Je peux lire le désir dans son regard même si je ne compte pas céder aussi facilement à la tentation.


  — Mickaël, ce n’est pas un jeu. Sors de là !


  Je tente de le repousser alors qu’il me saisit la nuque pour m’attirer à lui.


  — La moindre des choses que tu puisses faire après m’avoir vomi dessus serait de me laver, tu ne trouves pas ? Et, pour te montrer que je ne suis pas rancunier, je vais te passer un savon dont tu te souviendras.


  Je ris malgré moi de son jeu de mots tandis qu’il saisit le gel douche, en dépose quelques gouttes dans sa main, le fait mousser au contact de l’eau puis me caresse le dos et les fesses. Mmmh, je ferme les yeux pour savourer son massage. Ma conscience, elle, n’est pas ravie que je capitule aussi facilement. Mais alors pas du tout. « Résiste Emma, résiste » martèle-t-elle dans mon crâne ! Mouais, facile à dire quand on a un homme sublime et nu devant les yeux. Mais impossible à faire selon mes hormones. À chaque fois, je cède. Et, une fois qu’il me laisse seule, je déprime et replonge dans mes questions existentielles sur cette relation impossible. Vous avez déjà ressenti cette douleur ? La douleur d’aimer quelqu’un sans que ce soit réciproque ? C’est un cauchemar que je vis depuis plus d’un an. Je sais que je suis la seule responsable de cette situation, car je suis incapable de le repousser. Incapable de dire stop. Incapable de prendre de la distance. Tant et si bien que c’est lui qui a mis un terme à notre liaison il y a un mois. Avant de la reprendre ici, sur l’île. Je me sens faible, terriblement faible. Et en colère aussi. Contre moi-même.


  Mickaël m’embrasse le cou sauvagement et effleure l’intérieur de mes cuisses. Je gémis et saisis ses deux mains pour l’arrêter. Il me chuchote :


  — Ah, tu veux jouer à ça. Je crois que, malheureusement pour toi, je reste le plus fort.


  Il mordille le lobe de mon oreille gauche, sa barbe de trois jours me râpe délicieusement la peau tandis que je l’empêche toujours de bouger les mains. D’un coup sec, il se dégage et m’empoigne avant de renverser la situation et de m’embrasser. Je cède et lui rends son baiser. Profondément. Toujours plus profondément. Je sens son érection contre ma jambe, ce qui a le pouvoir de décupler mon excitation. L’eau ruisselle sur nos deux corps et la tension grimpe encore d’un cran quand il me pénètre avec deux doigts. Il se penche vers mon oreille et murmure :


  — Si on continuait à jouer sur le lit ?


  Il pose une noisette de gel douche dans ma main et guide mes gestes pendant que je savonne chaque parcelle de son corps. Ce petit jeu m’excite encore plus.


  Nous quittons la douche après nous être rincés mutuellement et gagnons la chambre à coucher. Il me prend par la main et me guide jusqu’au lit puis me pousse sur la couverture crème. Il se penche au-dessus de moi, je passe mes deux mains dans ses cheveux mouillés tandis que des gouttes d’eau s’écoulent de son ventre sur le mien. Mes sens sont décuplés.


  Envie. Désir. Folie.


  Je me perds dans un tourbillon d’envie et de sentiments. J’ai de plus en plus chaud, ma respiration s’accélère et, au moment où Mickaël délaisse ma bouche pour s’attaquer à mes seins, je pousse un râle profond. Il titille mes tétons, les suçote puis il descend toujours plus bas et commence à lécher doucement mon clitoris tout en caressant mon ventre, mes cuisses puis insère un doigt en moi. Je perds pied et jouis dans un spasme qui fait trembler mon corps tout entier. Je pousse un long soupir d’aise, mais le répit est de courte durée.


  — Ce n’est que le début, ma belle… susurre Mickaël en tirant sur mes bras pour que je me redresse. Viens par là…


  Il saisit son jean, récupère un préservatif, l’enfile et m’attrape par les hanches pour que je le chevauche. Je ferme les yeux quand je le sens se muer au plus profond de moi. Je me soulève et me repositionne, suivant un rythme de plus en plus rapide, Mickaël gémit, et m’agrippe la taille pour accompagner mes mouvements. Je rejette la tête en arrière quand il jouit en poussant ses reins une dernière fois contre moi. Je m’affale à côté de lui, un sourire sur les lèvres.


  — C’est trop bon, je soupire.


  — En effet, acquiesce-t-il en se levant et en s’habillant. Il faut que j’y aille.


  J’ai envie de lui crier de rester. J’aimerais qu’il me prenne dans ses bras, qu’il m’embrasse une dernière fois. J’aimerais poser ma tête sur son épaule pour m’assoupir contre lui et respirer l’odeur de sa peau. J’aimerais qu’il me glisse des mots doux à l’oreille. J’aimerais pouvoir lui dire que je l’aime plus que tout. Mais je sais que c’est impossible, et au moment où il franchit la porte sans un mot, je sens une larme rouler le long de ma joue.


  À 19 heures, légèrement ailleurs (pour ne rien arranger, j’ai l’impression d’avoir un panneau « je viens de m’envoyer en l’air avec mon boss » sur le front), je retrouve Raphaël sur la terrasse de l’hôtel. Le bruit des vagues et la vue sur les montagnes du Diamond Head me fascinent, je pourrais passer des heures à observer la beauté de l’île d’Oahu. Il m’accueille avec son sourire le plus chaleureux et me serre dans ses bras avant de se rasseoir. J’adore Raphaël. Heureusement que nous sommes parvenus à conserver une belle relation d’amitié malgré les aveux qu’il avait décidé de me faire six mois plus tôt. Il connaissait pourtant par cœur mes aventures sentimentales puisque j’avais l’habitude de lui confier, ainsi qu’à Tania, toutes mes péripéties amoureuses. Nous formions la « bande des trois » et passions toutes nos pauses ensemble. Avant que Tania ne pique la mouche et s’éloigne de notre petit groupe.


  Raphaël m’avait avoué, après un dîner trop arrosé au restaurant The Harbor sur le Stearns Wharf de Santa Barbara, qu’il était tombé amoureux de moi. À ce moment-là, j’ai piqué un fou rire. Comportement qu’il a plutôt mal pris. Mais, comprenez-moi, il s’agissait en fait d’une tentative désespérée, voire suicidaire, puisqu’il savait pertinemment que mon cœur était déjà pris. Nous avions terminé la soirée bras dessus bras dessous en racontant le Petit Chaperon Rouge aux statues de dauphins de la fontaine qui se trouve au bord de la plage.


  — Bonjour toi, je lui lance.


  — Hello jolie jeune femme des îles !


  — Ça me fait plaisir de te retrouver ici ! Par contre, je n’en dirais pas tant à propos de ton chef.


  — Je sais… et d’après le regard qu’il t’a lancé ce matin et votre escapade dans l’eau, j’imagine que vous avez remis ça. Tu sais ce que j’en pense…


  Je prends ma tête entre mes mains. Je sais très bien qu’il me trouve sado-maso de m’infliger une relation aussi stérile. M’en fous, c’était trop bon. L’arrivée du serveur me donne l’occasion de me plonger très attentivement dans le menu. Pour faire diversion plus longtemps, je décide de relire tous les intitulés des plats. Cinq fois. Nous passons finalement commande, ce qui signe la fin de ma paix mentale. Merdouille, je dois absolument trouver un sujet de discussion. Cherche Emma, cherche. Illumination ! Je rétorque :


  — Et alors, tu as prévu de refaire du snorkeling ? Tu sais qu’ils organisent des excursions pour voir des requins ! C’est trop génial ! Tu prends un masque et un tuba et tu passes des heures à observer les fonds marins. Il paraît que c’est une activité très impressionnante.


  Y a pas à dire, je raconte vraiment n’importe quoi. Tant pis, je dois me sortir du terrain miné sur lequel Raphaël veut m’amener. Et je n’en ai pas du tout envie. Le serveur apporte le rosé, suivi de près par un énorme plateau de fruits de mer. Je salive déjà !


  — Emma, je m’en fous des poissons. J’ai peur des poissons ! L’excursion de cet après-midi, c’était un cauchemar pour moi. Leurs petites nageoires, moi, ça m’angoisse, tu le sais très bien. Comment un corps aussi gros peut-il être dirigé par des trucs aussi petits ?


  Youpi, j’ai réussi à dévier la conversation. Même si je dois vous avouer que les nageoires de poissons ne me passionnent pas beaucoup. C’est toujours mieux que de ressasser des souvenirs douloureux.


  — Emma, je sais parfaitement ce que tu essaies de faire, rétorque-t-il en me regardant d’un œil mauvais et en pointant un long doigt accusateur sur moi. Tu ne m’auras pas.


  Je soupire profondément.


  — Je n’ai pas envie d’en parler, Raph.


  — Je sais, mais il semblerait que tu n’aies pas compris la leçon. Alors, je vais te rappeler quelques faits intéressants…


  Quelle leçon ? Je ne vois pas du tout de quoi il parle. Il m’agace tellement que je décide de rajeunir miraculeusement. Oui, j’ai quatre ans, je me bouche les oreilles et je hurle des « tralalas ». Une bonne tactique de l’autruche. Raphaël, vu sa tête consternée, ne semble pas du tout apprécier ma tentative pour éviter la conversation. Il me prend les mains, les repose sur la table puis saisit mon visage entre ses paumes. Je le regarde tristement. S’il parle, je sais que je vais craquer.


  — Il ne te mérite pas. Souviens-toi comme il te traitait au moment de votre liaison. Il t’a toujours dit que votre relation n’évoluerait jamais. Il couchait avec toi. Et le pire, c’est qu’il a toujours été très clair. Il ne veut pas d’histoire d’amour. Il veut du sexe. Point barre. Tu le savais, non ?


  Ses paroles m’atteignent comme des poignards. Chaque phrase me laboure le cœur, chaque mot me transperce le crâne. Pourquoi suis-je tombée amoureuse ? Je savais que Mickaël ne voulait rien de plus. On baisait et c’était tout. Je ne devais rien attendre de lui. À part ma dose d’orgasmes hebdomadaires. Je m’étais fait à l’idée qu’il avait une pierre à la place du cœur, mais ça ne m’avait pas empêchée d’espérer. Espérer qu’il change et qu’il me voie autrement. Mais rien n’avait changé et nous avions mis un terme à nos coucheries quelques semaines plus tôt (comment ça, on vient de recommencer ? Ce qui se passe à Hawaï reste à Hawaï, c’est bien connu). Je ne parviens plus à me retenir et éclate en sanglots. Raphaël s’approche de moi et me serre dans ses bras. À ce moment-là, je ne comprends pas tout à fait ce qui se passe, mais un long cri strident résonne tout près de nous. Je relève la tête et aperçois Tania foncer vers notre table comme une furie, les yeux exorbités et les lèvres pincées. Elle hurle :


  — Il te les faut tous hein, salope !


  Elle saisit mon verre de rosé et me le balance à la figure avec une violence inouïe. Elle continue à hurler.


  — Mon avertissement ne t’a pas suffi ? Tu veux te taper le patron et son assistant ? Tu n’es qu’une nympho pathétique !


  Puis, elle tourne les talons et file en direction de la plage, me laissant là, totalement choquée. Les clients me dévisagent avec dégoût comme si le portrait brossé par Tania était la juste représentation de ma personnalité. Je suis atterrée. Comment a-t-elle pu me balancer de telles horreurs en pleine figure ? Je regarde Raph et réalise qu’il est bouche bée. Il observe Tania s’éloigner puis reprend ses esprits avant de demander :


  — Il s’est passé quoi là, exactement ?


  — Je n’en ai pas la moindre idée.


  — Tu devrais peut-être la rejoindre pour lui parler ?


  Je dois dire que la perspective de m’expliquer avec Tania après m’être pris mon verre de rosé dans la figure ne m’enchante pas plus que ça. Imaginer qu’elle trouve un gros coquillage dans le sable et qu’elle ait envie de voir l’effet qu’il produirait sur mon visage ? Je ne suis pas très rassurée. J’opte donc pour la lâcheté, ça me semble nettement plus sûr.


  — Tu n’as qu’à y aller toi ! je rétorque à Raphaël en séchant le reste des larmes et de rosé sur mes joues.


  — Oh, je dis que la solidarité féminine reste une valeur primordiale dans les relations entre femmes. Tu pourras comprendre son comportement bien mieux que moi.


  — N’importe quoi ! Je te signale que tu n’as pas du vin qui coule de tes cheveux, toi !


  — C’est pas faux. Cependant, elle semble vraiment t’en vouloir à mort donc ce serait l’occasion de crever l’abcès et de lui demander pourquoi son attitude a tellement changé à ton égard depuis quelque temps.


  — Sagesse extrême sort de ce corps !


  Raphaël rit et me prend la main.


  — Va lui parler Emma.


  — Très bien, très bien j’y vais, je rétorque avec une sacrée mauvaise volonté.


  Je me lève et fais quelques pas sous le regard curieux des clients puis me retourne vers Raphaël.


  — Si elle me tue, tu auras mon meurtre sur la conscience !


  — Je prends le risque, allez zou ! rit-il en accompagnant sa tirade d’un geste de la main, m’intimant de poursuivre mon chemin.


  Je marche en direction de la plage et repère Tania, assise sur le sable, ses bras entourant ses genoux. D’après les reniflements que j’entends, j’en déduis qu’elle pleure. Tania pleure ! Oh, mon Dieu, elle est humaine, je l’avais presque oublié tant ses mesquineries à répétition et sa méchanceté m’avaient affectée ces derniers mois. Je m’approche d’elle et m’assieds à ses côtés.


  — Tania, ça va ? je lui demande doucement.


  Elle renifle de plus belle. De grosses larmes roulent le long de ses joues et son mascara a coulé, dessinant de larges poches noires sous ses yeux. Heureusement qu’elle ne peut pas se voir, elle en ferait une crise de nerfs. Je l’entoure avec mes bras et pose ma tête sur son épaule pour la réconforter.


  — Je l’aime, tu ne comprends pas ça ?


  Hein, mais de quoi parle-t-elle ? Je relève la tête et l’écoute attentivement.


  — Ça fait six mois que je fais tout pour qu’il me remarque, mais rien ne fonctionne.


  — Tu aimes qui ? Mickaël ?


  Dites-moi que ce n’est pas vrai. La liaison que j’entretiens avec mon boss est déjà suffisamment compliquée sans qu’une autre fille entre dans le tableau. Elle me regarde avec des yeux ronds.


  — Bien sûr que non, pas Mickaël ! dit-elle, horrifiée. Raph !


  — Oh…


  Si elle m’avait dit que son oreiller lui chantait des chansons paillardes en allemand, je pense que j’aurais fait la même tête. Mais alors… tout s’éclaire.


  — C’est pour ça que tu m’as poussée dans mon ficus ?


  Elle me regarde comme si j’étais folle.


  — Quoi ?


  — Non, non rien. Laisse tomber…


  Elle soupire et éclate en sanglots.


  — Il ne m’aimera jamaiiiiis.


  — Tania, arrête de dire ça. Il n’a aucune idée de ce que tu ressens ! Parle-lui, les hommes ne sont pas devins, ils ne peuvent pas lire dans nos pensées. Va lui parler.


  — Tu crois ? dit-elle en levant ses yeux de biche trempés de larmes vers moi.


  — Mais bien sûr !


  J’éponge ses yeux avec un coin de ma robe et lui tapote l’épaule.


  — Ça va aller, je te le promets.


  — Tu es gentille, Emma. Excuse-moi pour toutes les crasses que je t’ai faites dernièrement. J’étais jalouse des sentiments qu’il avait pour toi…


  — Je comprends. Mais c’est du passé tout ça. Nous sommes juste amis. Et puis, tu sais très bien que je suis amoureuse de quelqu’un d’autre alors… fonce !


  Elle se lève, époussette sa jupe pour enlever les grains de sable collés dessus et me tend la main pour m’aider à me redresser. Alors que nous marchons le long de la mer, elle s’arrête tout à coup et me fixe.


  — J’ai encore une chose à t’avouer.


  Je stoppe ma marche, la regarde, intriguée, et attends qu’elle poursuive.


  — Je ne sais pas trop comment te dire ça…


  — Je ne sais pas… dis-le, tout simplement, je réponds, impatiente et agacée en même temps.


  — Oh, Emma, promets-moi que tu ne te mettras pas en colère.


  Voilà t’y pas qu’elle titille ma curiosité la Tania. Si elle ne parle pas tout de suite, je l’étrangle dans la seconde. Je respire profondément et parviens à répondre dans un souffle :


  — C’est promis, je ne dirais rien. Motus et bouche cousue. Tu peux me faire confiance.


  — C’est moi qui t’ai écrit la lettre de menaces hier.


  Je m’étrangle. Avec ma propre salive.


  — Tu as quoi ?


  Raté. Je m’énerve et continue sur ma lancée.


  — Mais enfin Tania, tu es folle ! J’étais morte de peur !


  — Oh, excuse-moi. Je me sentais tellement malheureuse que j’ai eu besoin de me défouler. Ce n’était pas vraiment méchant.


  Pas vraiment méchant, mais elle est cruche ma parole ?


  — Mais enfin Tania, on n’écrit pas des lettres de menaces anonymes juste pour se défouler. J’aurais pu porter plainte contre toi !


  — Tu ne savais même pas que c’était moi.


  Là, elle marque un point. Pas si bête, la jeune demoiselle.


  — Écoute, je suis désolée pour tout. Je vais me calmer et arrêter de jouer les garces hautaines, termine-t-elle.


  Je l’observe, méfiante. Elle me lance :


  — Pas la peine de me regarder comme ça, c’était déjà assez difficile de vous faire la tête à toi et à Raph sans raison apparente.


  — Je reconnais que ça a dû être compliqué pour toi. Mais, je t’assure qu’on n’avait pas la moindre idée de ce que tu ressentais pour lui.


  — Je m’en doute bien… bon, je vais aller lui parler.


  Je profite de la trêve qui se dessine entre nous pour lui poser la question qui me brûle les lèvres.


  — Tania, la première lettre, c’était toi aussi ?


  Autant que je m’enlève ce doute de la tête.


  — Quelle lettre ?


  — Celle que j’ai reçue avant notre départ à Hawaï ?


  — Je ne vois pas du tout de quoi tu parles.


  Si ce n’est pas Tania, mon hypothèse devrait donc se vérifier. J’ai hâte d’être le lendemain que cette mascarade se termine enfin. Nous arrivons sur la terrasse et apercevons Raphaël en train de finir la bouteille de rosé. Il bondit de sa chaise quand il nous voit arriver.


  — Hey, mes copines, j’ai bu tout le vin en vous attendant. Je crois que je suis un peu… bourré.


  Il rit et nous nous lançons un regard amusé avec Tania.


  — Bon, je vais vous laisser. Je vais me reposer un peu avant de repartir bosser.


  Au moment où je m’apprête à partir, Tania me serre dans ses bras et me chuchote un « merci » à l’oreille avant de prendre place en face de Raphaël. Toutes ces péripéties m’ont épuisée, mais je ne dois pas oublier que je suis ici pour réaliser mon reportage sur le Spring Break. Un coup d’œil à ma montre et je réalise que, dans deux heures, je dois me rendre à une fête sur la plage pour poursuivre mes interviews. Je soupire et entre dans l’ascenseur.


  Arrivée à mon étage, je fouille dans mon sac à la recherche de ma clé magnétique. Bizarre. Il me semble entendre des bruits à l’intérieur de la chambre. Malgré la peur, j’ouvre lentement la porte et pénètre dans la pièce. Il fait nuit noire et j’entends juste le souffle de ma respiration percer le silence qui règne désormais. J’avance, aux aguets, prête à courir à l’extérieur au moindre bruit suspect. Je cherche l’interrupteur quand des bras puissants me plaquent contre le mur. Un corps musclé se colle à moi et j’entends une voix briser l’inquiétude que je ressentais.


  — Prête pour un nouveau tour ?


  Tandis que je m’agrippe aux mains de Mickaël, il m’embrasse avec fougue et m’attire sur le lit.
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  Mercredi 20 mars 2013, en maillot de bain sur la plage de Waikiki, Hawaï


  Heureusement que le voyage touche à sa fin, parce que je n’aurais pas tenu un jour de plus dans cette ambiance tendue entre réunions de travail et séances en chambre avec Mickaël. Je suis totalement épuisée mentalement. Les tensions et les disputes ont eu raison de mon optimisme légendaire. Je n’ai qu’une seule envie, me pelotonner sur mon canapé dans mon appartement de Santa Barbara. Seule. Avec un gros pot de glace à la pistache (oui, j’adore la pistache, j’en suis même totalement addict). Toute l’équipe reprend l’avion le soir même et j’appréhende de me retrouver avec Tania et Mickaël. Mais avant d’affronter les longues heures de vol et l’angoisse de ces gros engins volants, il me reste une chose à régler.


  L’heure approche.


  Le rendez-vous avec l’auteur de la lettre anonyme mettra un terme à mon attente dans quelques heures.


  Je paresse encore quelques minutes au soleil à observer les vagues et les baigneurs puis me décide à ranger ma serviette de bain et à rentrer à l’hôtel pour faire ma valise. Je croise les doigts pour parvenir à la fermer plus facilement qu’à l’aller, mais ce n’est pas gagné puisque j’ai ramassé quelques coquillages et que j’ai mis du sable et des petits cailloux volcaniques dans une bouteille.


  Après une demi-heure de lutte acharnée, je ressemble à une harpie, les cheveux en bataille, suant à grosses gouttes, les yeux exorbités (je le sais, j’ai un miroir sur la porte de mon armoire), mais j’ai réussi l’impossible. J’ai bouclé ma valise ! Plus qu’une seule chose à régler à Hawaï et ce sera l’heure du départ, me dis-je en pénétrant dans la douche.


  Quand je quitte l’hôtel, je tiens fermement la lettre dans ma main. Je saute dans un taxi, donne l’adresse au chauffeur et me détends en regardant les palmiers et les plages défiler devant mes yeux. Cet endroit est tout simplement paradisiaque. Une demi-heure plus tard, la plage de Kahaluu se profile devant moi. Je paie et descends de la voiture, les jambes flageolantes.


  J’ouvre l’enveloppe et relis encore une fois la lettre avant de la laisser s’envoler dans la légère brise marine. S’il est là, j’aurais les réponses à toutes mes questions et je saurais ce qu’il veut. Les mots résonnent dans ma tête pendant que j’avance dans le sable, je respire plusieurs fois et tente d’apaiser les battements de mon cœur qui cogne de plus en plus fort contre ma poitrine.


   


  Mercredi, quand le soir tombera


  Ici ou ailleurs, on se retrouvera


  C’est sur la plage de


  Kahaluu que tu me rejoindras


   


  Quand j’arrive à la pointe de la plage, l’homme est là, il me tourne le dos. Face à l’océan, sa silhouette se détache sur le bleu azur de l’eau. J’ai peur, ma peau est parcourue de frissons. Et si je m’étais trompée ? Et si je prenais mes désirs pour la réalité ? Si je n’avais pas déchiffré le bon code ? Mon cœur bat la chamade. Je l’observe, profitant des derniers instants de la journée pour admirer sa carrure se dessiner dans la lueur du soleil d’Hawaï. Je m’avance, lentement. Je tente de maîtriser les battements de mon cœur qui se font de plus en plus forts. J’arrive derrière lui. Il a dû sentir ma présence, car il se retourne enfin.


   


   


  [image: ]


  Recette


  Coucou les filles,


   


  Même si les Tequila Sunrise que j’ai avalées me laissent un souvenir un peu amer, j’ai une tendresse toute particulière pour ce cocktail. Forcément, puisqu’il est rattaché à Mickaël. Ah, Mickaël. Rien que son prénom me donne des frissons, pas à vous ? Il est quand même sacrément sexy, hein ?


   


  Ce cocktail a été inventé en 1938 par un barman qui officiait dans un hôtel de luxe. Mais la recette originale contenait de l’eau gazeuse, de la crème de cassis et du jus de citron vert.


   


  Pour réaliser ce cocktail, il vous faut :


   


  6 cl de tequila,


  12 cl de jus d’orange plein de vitamines


  2 cl de sirop de grenadine.


   


  Vous pouvez mélanger les ingrédients directement dans un verre rempli de glaçons et le déguster chez vous ou dans un bar. Mais faites gaffe que votre patron ne traîne pas dans le coin hein, on sait comment cela peut finir !


   


  Des bisous,


   


  Emma
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